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D epuis quelques mois, les
terrains en libre accès sur
l’agglomération toulou-

saine accueillent de plus en plus
de matchs, en apparence très
organisés. Pourtant, ce n’est pas
une compétition officielle qui
se tient mais bien des ren-
contres programmées, souvent
à la volée, grâce à une applica-
tion: Versus Football, créée par
Hugo Fernandes et Romain
Boberiether. Les deux Toulou-
sains ont conçu une plateforme
d’organisation de matchs ur -
bains et de rencontres entre
joueurs. Le principe est assez
simple, chaque utilisateur peut
décider de créer un match sur
le terrain de son choix, qu’il peut
trouver grâce à un moteur de
recherche disponible dans l’ap-
plication. Il définit une heure
et un format (sept contre sept
ou huit contre huit) et d’autres
joueurs peuvent ensuite déci-
der, en deux clics, de s’inscrire
à la rencontre. Une façon, selon
Hugo Fernandes, de pratiquer

le football « en cassant les bar-
rières qu’il peut exister à l’en-
trée des clubs. Certains joueurs
en ont marre de l’élitisme ». 

Pour s’organiser au mieux,
chaque joueur peut personna-
liser son profil et indiquer de
manière précise son style de jeu.
Attaquant, défenseur, tech-
nique, rapide ou collectif, ces
informations « ont donné lieu
à quelque chose que l’on n’avait
pas anticipé, explique Hugo
Fernandes. Avant chaque
match, l’organisateur se sert très
souvent de ces informations
pour constituer les équipes ».
Les rencontres, amicales pour
l’instant, ne sont pour autant
pas dénuées d’enjeu puisqu’à
l’issue du match, chaque joueur
pourra noter ses coéquipiers et
adversaires. «Une façon de faire
jouer un peu d’ego bien placé »,
explique le fondateur. Pas ques-
tion pour autant d’exclure des
joueurs mal notés. «Ce n’est pas
du tout la vision du produit.
Nous, c’est du fun pur : nous

avons de très bons joueurs et
des joueurs du dimanche ». 

Lancée en mai 2019, l’appli-
cation commence à rencontrer
un véritable succès auprès des
joueurs. Depuis l’an dernier, ce
sont 600 matchs qui ont été
joués sur les terrains de Giro-
nis, Struxiano ou Borderouge,

réunissant, au total, 4 000
joueurs. En moyenne, une
dizaine de matchs sont organi-
sés chaque semaine. Un succès
que les fondateurs commen-
cent à sentir, surtout « lorsque
l’on entend certains joueurs ne
plus dire “on va jouer au foot-
ball”, mais “on va faire un ver-
sus”, explique Hugo Fernandes.
Ça, c’est une petite fierté pour
nous. » 

« CRÉER UNE LIGUE PARAL-
LÈLE AU FOOTBALL DE CLUB » 

Même si l’application semble
bien fonctionner dans l’agglo-
mération toulousaine, les deux
fondateurs posent encore les
bases de leur modèle écono-
mique. À terme, en plus de
quelques publicités, ils propo-
seront leur championnat, la
« Versus Lea gue ». Moyennant
un droit d’entrée, les équipes
pourront s’inscrire et jouer jus-
qu’à deux matchs par semaine
pendant deux mois. « On a
lancé une version bêta, après le

confinement, détaillent les
créateurs de l’application, et on
a vendu 170 billets en trois jours.
Pour cette première édition, on
a fixé le prix d’entrée à 50 € par
équipe, c’est un très faible mon-
tant ». De fait, le modèle éco-
nomique de l’application
devrait leur permettre de pra-
tiquer des tarifs très agressifs.
« Dans une salle de football à
cinq, il faut payer les installa-
tions l’entretien, les salariés. Ce
sont beaucoup de frais, com-
mente Hugo Fernandes. De
notre côté, les terrains, on ne
les achète pas, on ne les loue
pas ». 

À terme, la ligue regroupera
plusieurs divisions, les fonda-
teurs ambitionnant la création
d’une « ligue parallèle au foot-
ball de club », plus flexible et
ouverte à tous. Avec ce cham-
pionnat, ils espèrent commen-
cer à générer un chiffre d’af-
faires de 300 K€ d’ici la fin 2021,
« un montant qui peut paraître
faible, mais il ne faut pas oublier

que nous n’avons quasiment
pas de charges », commente
Hugo Fernandes. « Notre idée
est d’arriver à proposer des
tarifs inférieurs à ceux des
centres de football à cinq pour
nos prestations payantes ». 

Pour l’instant, seul Toulouse
est couvert par l’application
mais une expansion du côté de
Marseille est prévue l’année
prochaine. « Marseille, c’est la
ville du foot, si on arrive à s’im-
planter là-bas, alors nous pour-
rons dupliquer notre modèle
dans toutes les autres villes de
France », explique le fondateur.
Un développement qui a déjà
commencé avec le recense-
ment de l’ensemble des terrains
praticables de la cité pho-
céenne. « Avec tous les outils en
ligne, ce n’est pas la partie la
plus difficile ou la plus longue,
reconnaît Hugo Fernandes. Le
plus dur sera, au moment du
lancement, d’arriver à se faire
connaître des premiers utilisa-
teurs ». Axel Mahrouga

Sport. L’application a permis l’organisation de plus de 600 matchs en un an sur l’agglomération toulousaine. 

Versus : le football partout, le football tout le temps

Lancée à Toulouse, l’application
devrait s’étendre à la cité
phocéenne l’an prochain.
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M
ême s’il ne parvient
pas à réaliser les
objectifs qu’il s’était
fixés avant le Covid-
19, Phytocontrol

Group anticipe une nouvelle
hausse de son chiffre d’affaires
en 2020. Fort de 350 collabora-
teurs, techniciens et ingénieurs,
le laboratoire spécialisé dans la
sécurité sanitaire des eaux et
aliments est abonné à la crois-
sance – il a réalisé l’an dernier
un chiffre d’affaires de 25 M€,
en progression d’un « petit »
21%, après des taux de progres-
sion qui flirtent certaines
années avec les 30 %. Basé à
Nîmes, dans des locaux dont la
surface atteint aujourd’hui
4000 m2 après l’inauguration il
y a deux ans d’une extension
de 1000m2, le laboratoire fondé
il y a 13 ans par Mikaël Bresson
et Éric Capodanno, respective-
ment président et directeur
scientifique du groupe, est
aujourd’hui l’un des leaders sur
son marché : la détection de
contaminants dans les aliments
et les eaux (propres, usées ou
de mer). Des contaminants
dont la liste ne fait que croître,
depuis les pesticides aux rési-
dus de médicaments en pas-
sant par les métaux lourds, les
mycotoxines, les dioxines, le
PCB, les allergènes, les OGM…
pour n’en citer que quelques-
uns. Pour chacun, la cellule R
& D du laboratoire nîmois, forte
d’une trentaine de collabora-
teurs, développe sans cesse de

nouvelles méthodes d’analyse,
soit une centaine par an. 

Un savoir-faire qui l’a conduit
à élaborer en trois semaines, en
pleine pandémie de Covid-19,
une méthode d’analyse surfa-
cique à l’aide d’un écouvillon
pour détecter la présence de
coronavirus sur toutes les sur-
faces. Laquelle, confirme Jessy
Favari, secrétaire général de
Phytocontrol Group, « a rem-
porté un grand intérêt » auprès
des collectivités, industriels de
l’agroalimentaire, commerces,
coopératives, professionnels
libéraux, sociétés de nettoyage,
hôtels, campings… auxquels
l’innovation est proposée. En
complément, Phytocontrol
Group a développé plus récem-
ment une méthode d’analyse,
basée sur la technologie dite
PCR digitale, qui permet, sous
48heures, de détecter les traces
de coronavirus dans les eaux
usées cette fois, un processus
mis au point avec les grands
acteurs du secteur. « On peut
observer des signes de reprise
potentielle de l’épidémie en
examinant le taux de présence
du virus dans les eaux usées,
détaille le secrétaire général. À
l’image d’un réseau de senti-
nelles constitué dans les centres
de traitement, l’idée est de car-
tographier le plus finement
possible cette présence qui
constitue un signal fort d’une
reprise du virus sur le sol fran-
çais. »

Si elle peut, à la marge, consti-

tuer pour le laboratoire une
source d’opportunités, la pan-
d é m i e  n’ e n  a  p a s  m o i n s
« rebattu les cartes », pointe tou-
tefois Jessy Favari: « la consom-
mation s’est effondrée et notre
marché avec elle ». Depuis, mal-
gré la reprise molle que l’on
observe, le groupe a remis à jour
certains objectifs de son plan
stratégique à cinq ans, qui doit
lui permettre d’ici 2025 de deve-
nir le leader européen sur son
marché. 

L’un des jalons de ce plan est
l’ouverture, après celui de
Rennes il y a un an et demi, d’un
second laboratoire de proxi-
mité, dont l’implantation reste
confidentielle. Programmée en
mai, elle aura finalement lieu
d’ici la fin de l’année ou le début
de la prochaine. Malgré ce
report, le groupe devrait pour-
suivre cette stratégie car, résume
Jessy Favari, « nous serons plus
réactifs et plus compétitifs aussi
si nous sommes plus près de
nos clients. »

FUTUR LEADER EUROPÉEN
C’est cette même logique qui

a conduit Phytocontrol Group
a racheté il y a un an un labo-
ratoire près de Barcelone. « His-
toriquement, l’Espagne est le
premier pays que nous avons
ouvert. C’est pour cela que nous
avons fait cette acquisition, afin
d’y asseoir un peu plus notre
positionnement. Nous avons
aussi des implantations com-
merciales à Madrid et Alicante. »
Au-delà de la péninsule ibé-
rique, le groupe nîmois dispose
également d’agences en Italie,
au Maroc, au Royaume-Uni, et
en Belgique auxquelles s’ajoute
« une présence plus embryon-
naire » en Irlande. « Nous allons
aussi ouvrir une structure com-
merciale en Pologne dans les
prochaines semaines », ajoute
Jessy Favari. 

Cette stratégie de développe-
ment à l’international se double
d’une volonté forte de se doter
de moyens techniques plus per-
formants. Le groupe qui couvre

un vaste terrain d’analyses, « du
champ à l’assiette », recourt
aujourd’hui à un réseau de
laboratoires partenaires pour
la détection de certains conta-
minants. « Vis-à-vis de nos
clients, détaille Jessy Favari,
nous voulons être un acteur glo-
bal de la sécurité sanitaire et
nous couvrons aujourd’hui plus
de 80 % du spectre d’analyse.
Le reste demande des moyens
matériels très spécialisés. Nous
préférons pour l’instant nous
appuyer sur des laboratoires
extérieurs qui ont cette exper-
tise et ces équipements. Cepen-
dant notre stratégie à cinq ans
est d’être en capacité de maî-
triser la totalité du spectre au
niveau européen. » Une ambi-
tion qui suppose « une politique
d’investissements très forte.
Sachant que certaines machines
coûtent jusqu’à 350 K€, cela
nécessite un prévisionnel pré-
cis et ambitieux! Mais la qua-
lité de nos équipements fait
aussi partie, en même temps
que la qualité de nos ingénieurs,
de notre expertise et de notre
valeur ajoutée. Nous préparons
d’ailleurs avant la fin de l’année
l’arrivée d’innovations de rup-
ture qui permettront d’aller
beaucoup plus loin que ce qui
se fait déjà aujourd’hui », con -
firme-t-il. 

Si l’agroalimentaire et l’eau
de consommation restent son
cœur de métier, le secrétaire
général voit émerger, en péri-
phérie, d’autres sujets. « Notam-

ment l’authenticité, c’est-à-dire
la fraude alimentaire. Il s’agit
par exemple de garantir à un
client que le thé qu’il con -
somme vient précisément de
telle région du monde. Cette de -
mande est de plus en plus
forte ». Un constat fait lors de la
première édition du colloque
international Food Risk, orga-
nisé par le groupe Phytocon-
trol, à Nîmes, fin janvier sur le
thème du risque alimentaire et
de l’authenticité. Une nouvelle
édition est en préparation pour
juin prochain, toujours à
Nîmes. D’autres thématiques
comme l’analyse composition-
nelle (vitamines, nutriments)
ou le packaging, « avec les
contaminations croisées dues
aux microplastiques » sont éga-
lement en progression.

Phytocontrol, qui a recruté 90
personnes l’an dernier, devrait
encore accroître ses effectifs
cette année. Difficile cependant
pour le groupe de trouver des
personnes qualifiées dans ses
métiers. Pour pallier cet écueil,
Mikaël Bresson s’est attelé
depuis quelques années à la
création à Nîmes d’un BTS des
métiers de la chimie dont le
groupe est partenaire. Une
deuxième promotion devrait
faire sa rentrée en septembre.
Preuve que « notre capital
humain est aussi important que
notre projet de développement
technologique », assure Jessy
Favari.

Agnès Bergon

Santé. Spécialisé dans la sécurité sanitaire des eaux et des aliments, le laboratoire, basé à Nîmes, s’est imposé comme l’un des leaders
sur son marché. Après 13 ans d’existence, il nourrit désormais une ambition internationale.

Phytocontrol dans la course contre la pandémie
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